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			La tradition des fabliaux

			Naissance d’un genre nouveau

			À partir du XIIIe siècle, les villes deviennent des centres d’activité importants et une nouvelle catégorie sociale émerge : les bourgeois, c’est-à-dire les habitants du bourg, de la ville. Au même moment, le public s’enthousiasme pour une nouvelle forme de littérature : les fabliaux. Ce mot vient du latin fabula qui signifie « histoire, récit » et qui donnera plus tard le mot « fable ».

			La plupart ont été écrits dans le Nord de la France, presque tous par des auteurs anonymes. Quelques-uns sont néanmoins signés : on connait Jean Bodel (1165-1210) Garin (XIIe-XIIIe siècle), Courtebarbe (XIIIe siècle), Gautier Le Leu (XIIIe siècle), Rutebeuf (vers 1230-vers 1285) ou encore Jean de Condé (XIIIe siècle), lui-même fils du poète Baudouin de Condé (XIIIe siècle). Environ 150 fabliaux nous sont parvenus aujourd’hui.

		


		
			Fabliaux du Moyen Âge

			Entre rire et satire

			
					Genre : poésie

					Édition de référence : Fabliaux du Moyen Âge, adaptés et traduits de l’ancien français par A. Micha, Paris, Flammarion, coll. « Étonnants classiques », 1998, 89 p.

					1re édition : XIIIe siècle

					Thématiques : farce, critique, richesse, pauvreté, mariage, adultère, quiproquo

			

			Les fabliaux regroupés dans ce recueil sont de petits récits vifs et amusants, écrits en octosyllabes (vers de huit syllabes). Leurs auteurs racontent, sur un ton trivial et comique, les aventures de personnages du peuple, dont ils dressent des portraits assez stéréotypés ; ils s’inspirent pour cela de la réalité médiévale. Les thèmes de la richesse et de la pauvreté sont très présents. Les fabliaux font la satire des comportements humains et des défauts des hommes, notamment l’avarice, la gourmandise, la sottise ou encore la jalousie. De nombreux fabliaux se concluent par une morale.

		


		
			Résumé

			Le Vilain médecin

			La fille d’un pauvre chevalier est mariée malgré elle à un paysan riche qui a peur qu’elle se laisse séduire pendant qu’il travaille au champ. Il trouve alors une solution : la battre tous les matins et lui demander pardon tous les soirs. Ainsi, elle passe sa journée à se lamenter.

			Un jour, alors qu’elle se désole, deux chevaliers à la recherche d’un médecin qui pourrait soigner la fille du roi font irruption chez elle. Pour se venger de son époux, elle leur dit que ce dernier est médecin, mais qu’il n’accepte de travailler que s’il est battu. Pour ne plus être rossé par les chevaliers, le vilain est obligé de faire semblant d’admettre qu’il est bien médecin. Il est alors amené à la cour où il trouve, par hasard, une solution pour guérir la fille du roi. Celui-ci l’oblige alors à rester tant il lui est reconnaissant. Le vilain soigne ainsi de nombreux malades, puis, rentrant par ruse dans son pays, il vit richement de sa médecine et cesse de battre sa femme.

			Les Trois Bossus

			Un bossu très jaloux et d’une laideur sans pareille est marié, grâce à la fortune qu’il a amassée, à une très belle jeune fille. Un jour, trois bossus viennent festoyer chez lui, et il leur interdit de revenir dans sa maison après avoir compris qu’ils comptaient s’amuser à ses frais. Sa femme, qui souhaite continuer à écouter leurs chansons, cache les trois hommes dans trois coffres distincts dans lesquels elle les retrouve morts immédiatement après.

			Elle demande alors à un porteur de l’aider à les jeter dans la rivière, lui faisant croire que le même bossu revient à chaque fois à sa place d’origine en lui présentant chaque coffre comme si c’était le premier. Le porteur, après avoir jeté le troisième bossu, croit en apercevoir un quatrième en la personne du mari et lui donne un coup de gourdin sur la tête. La dame est ainsi débarrassée des trois bossus et de son mari.

			Merlin Merlot

			Un homme très pauvre peinant à nourrir sa famille se lamente dans la forêt des difficultés de sa situation au point de souhaiter la mort. Merlin, touché par son désespoir, promet de lui donner la richesse à condition qu’il n’oublie pas d’où il vient. Cependant, une fois riche, le vilain devient arrogant, implacable et avare. Lors de leur rendez-vous annuel, il annonce à Merlin qu’il ne souhaite plus le voir. Merlin, fidèle à sa promesse, lui retire alors toutes ses richesses, le contraignant à retourner à son premier travail et à vivre dans la peine comme avant.

			Les Trois Aveugles de Compiègne

			Un clerc croise la route de trois aveugles et décide de leur jouer un tour : il leur fait croire qu’il leur a donné un besant d’or. Heureux, les aveugles décident de se rendre à Compiègne (Oise) pour profiter des bienfaits qu’ils peuvent maintenant s’offrir. Ils entrent dans une auberge dans laquelle ils mangent et boivent abondamment. Le clerc les suit afin de connaitre la suite de l’affaire.

			Le lendemain, les trois aveugles sont bien en peine de régler leur repas, mais le clerc intervient et propose de se charger de leur dépense. Il décide alors de jouer un nouveau tour, cette fois-ci à l’aubergiste, à qui il dit qu’il sera payé par le prêtre. Les deux hommes se rendent donc à l’église, où le clerc confie au prêtre que l’aubergiste a eu un accès de folie et qu’il a besoin d’être exorcisé. Lorsque l’aubergiste réclame son dû au prêtre, celui-ci le prend pour un fou.

			Brifaut

			Brifaut, un homme riche, se fait voler la toile qu’il portait en pleine rue par un voleur. Celui-ci s’approche ensuite de lui et fait semblant de compatir, la toile sur l’épaule. Rentré chez lui, Brifaut jure en toute bonne foi à sa femme qu’il a perdu la toile. Celle-ci, qui ne le croit pas, le maudit s’il ose lui mentir. Malgré sa franchise, Brifaut tombe raide mort.

			Estula

			Deux frères très pauvres décident d’aller voler leur riche voisin. Entendant la porte du bercail grincer, celui-ci envoie son fils chercher son chien Estula. Lorsque le fils appelle Estula, le voleur répond, pensant qu’il s’agit de son frère qui s’adresse à lui. Éberlué à l’idée que son chien parle, le riche demande à son fils d’aller chercher le curé : le garçon revient avec le prêtre, placé sur ses épaules. Le voleur, voyant cette forme blanche sur le dos de la silhouette, croit qu’il s’agit de son frère qui revient avec une brebis sur le dos. Il propose de l’égorger, car son couteau est bien aiguisé. Le prêtre s’enfuit alors à toutes jambes, pensant être tombé dans un piège. Quant aux frères voleurs, ils rentrent chez eux, heureux de leur larcin.

			Les Perdrix

			Un mari rentre à son domicile avec deux perdrix, cuisinées aussitôt par sa femme. Parti inviter le curé à partager leur repas, l’homme tarde à revenir et sa femme ne peut s’empêcher de manger les oiseaux. Elle invente alors un stratagème pour que le mari pense que le prêtre les a emportés. Faisant croire au prêtre, afin qu’il se sauve en courant, que son mari a surpris une tentative de baiser de sa part, elle affirme ensuite à son époux que le prêtre a volé les perdrix : le mari court alors à la poursuite du prêtre pour le punir, mais rentre confus de ne pas avoir pu l’attraper. La femme parvient ainsi à dissimuler son forfait.

			La Vieille qui graissa la patte au chevalier

			Une vieille femme se fait subtiliser ses vaches par le prévôt. Sur les conseils d’une voisine, elle va « graisser la patte » du chevalier (afin qu’il l’aide à récupérer son bien) avec du lard, prenant l’expression au pied de la lettre. Le chevalier ne lui en tient pas rigueur et lui rend ses deux vaches.

			Le Prêtre qui fut pris au lardier

			Un savetier apprend de la bouche de sa fille que le prêtre vient chez lui dès qu’il a le dos tourné. Il décide donc de jouer un beau tour au prêtre, qu’il devine être l’amant de sa femme : un lundi, il revient plus tôt que prévu et oblige l’amant à se cacher dans le lardier (garde-manger), puis il vend le meuble à un bon prix au frère du prêtre, qui a entendu ce dernier l’appeler au secours.

			Brunain et Blerain

			Un vilain et sa femme donnent au prêtre leur vache pensant qu’ils en gagneront le double, comme le curé l’a dit dans son sermon. Le prêtre, rusé, accepte et attache la vache des vilains avec la sienne. Mais la vache des vilains entraine l’autre jusqu’à son ancienne étable. Finalement, le pauvre couple est récompensé, puisqu’il se retrouve avec deux vaches, tandis que le prêtre est puni de son audace en perdant la sienne.

			La Bourgeoise d’Orléans

			Un homme apprend que sa femme a l’intention de le tromper quand il partira en voyage. Décidant de lui jouer un tour, il se rend à la porte du verger, où il est convenu qu’elle reçoive son amant. Lorsqu’elle reconnait son mari, elle retourne la situation en sa faveur : elle enferme son époux dans le grenier pendant qu’elle reçoit son amant, puis envoie ses gens le rosser avant de le jeter dans le fumier.

			Le mari est ramené chez lui bien mal en point et admet que sa femme s’est bien comportée, puisqu’il pense qu’elle voulait en réalité punir son courtisan. Il décide dès lors de lui faire confiance, tandis qu’elle continue à fréquenter son amant.

			Le Boucher d’Abbeville

			Le boucher s’arrête à la nuit tombée dans un village où seul le prêtre peut l’héberger. Mais celui-ci refuse de l’accueillir. Il se dirige alors vers la bergerie où sont gardés les moutons du prêtre. Il en vole un et retourne chez l’homme de foi en lui proposant de le manger. Cette fois, il est très bien accueilli. Il parvient à passer la nuit avec la servante, puis, au petit matin, il a une relation avec la femme du prêtre. En récompense, il donne à toutes les deux la peau du mouton. Il propose ensuite au prêtre de vendre la peau. Celui-ci accepte et retourne chez lui, où sa femme et sa servante se disputent la possession de la peau. Il devine ce qui s’est passé et conclut que la peau lui appartient, car c’est lui qui l’a achetée.

		


		
			Étude des personnages

			Les personnages des fabliaux sont très stéréotypés : ils correspondent à des types humains bien particuliers et sont dépourvus de toute profondeur psychologique. Dans tous les fabliaux, les mêmes types réapparaissent ; ils présentent donc à chaque fois les mêmes traits de caractère : le vilain (terme qui désigne le paysan libre), le riche, le naïf, la femme infidèle et rusée, le prêtre malhonnête, le mari jaloux, etc. Cette analyse des personnages se concentre sur les principaux types de personnages rencontrés dans les fabliaux.

			Le prêtre

			Le prêtre est un personnage récurrent qui est souvent surpris en train de batifoler avec ses paroissiennes. On a ainsi affaire, dans certains fabliaux, au trio comique de la femme, de l’amant et du mari trompé. Dans l’un des fabliaux, il doit même se cacher dans un lardier pour ne pas être surpris par le mari qui est de retour, ce qui le rend ridicule.

			Le prêtre aime aussi la bonne chère. Ainsi, dans « Les Perdrix », il est invité à partager le repas du vilain et de sa femme, et à aucun moment le mari ne doute que le prêtre a pu par gourmandise voler les perdrix pour les manger. De même, dans « Le Boucher d’Abbeville », il n’accueille le boucher que lorsqu’il est sûr de pouvoir bien manger. Dans cette histoire, il se montre en outre peu accueillant et peu charitable. Le prêtre est donc présenté comme une personne qui ne respecte pas les valeurs chrétiennes, d’autant plus que la gourmandise et la luxure sont des péchés capitaux. Mais cela ne semble pas l’effrayer.

			Le mari

			Deux fabliaux rendent compte d’une vraie tromperie mettant en scène un mari jaloux : « La Bourgeoise d’Orléans » et « Le Boucher d’Abbeville ». Dans le premier fabliau, le mari est au courant que sa femme a monté un stratagème pour voir son amant lorsqu’il serait parti. La femme se montre rusée et, finalement, le mari trompé le reste. Dans le second fabliau, l’hôte est doublement trompé, puisque le boucher mange son mouton et dort chez lui, tout en ayant une relation avec sa femme et sa servante.

			Le mari qui a peur d’être trompé est encore davantage représenté. Ainsi, dans « Le Vilain Médecin », c’est le manque de confiance en sa femme qui est à l’origine de tous ses ennuis. De même, le bossu suspicieux des « Trois bossus » sera puni, à la plus grande joie de son épouse. Dans les fabliaux, il apparait donc que le mari trompé ne parvient pas à rétablir la situation, tandis que celui qui craint de l’être est toujours puni par les évènements.

			La femme

			La femme est loin d’être passive. Au contraire, rusée, elle est souvent à l’origine d’aventures dont son mari est la pauvre victime. Soit elle se venge d’être maltrait

			
			
			Le pauvre et le riche

			
			
			Le conteur
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